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Suite

ir est le mattre de- ses dons. Il appelle qui il veut et nul
n'a le droit de lui dire: Seigneur, pour quelle raison avez-
vous agi de la sorte? Mais quel motif a bien pu déterminer

le Très-haut à fixer son choix sur les Frères-Mineurs pour rem-
plir cette mission d'élite ? Le prophète Sophonie nous l'appren-
dra " J'enlèverai du milieu de toi, dit le Voyant d'autrefois,
ceux qui nourrissent ton orgueil et tu ne tireras plus vanité de
nia montagne sainte. Je te laisserai un peuple pauvre et humble
qui mettra son espérance dans le nom du Seigneur."

Le tableau que nous font les chroniqueurs des moeurs des
GCois art navrait. ga"s doute tes traits me s'applique lm e#
tous leC chrétiens; niais la masse est gangrenée. Après avoir
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p)eint le clergé, tant régulier que séculier, à tous les degrés de la
hiérarchie sacrée sous les couleurs les plus sombres, un ancien
auteur (Marinus Suranus) continue " L'abondance des délici
et des richesses a engendré l'iniquité; bien rares sont ceux qui
savent discerner entre le saint et le profane, distinguer le pr-
cieux et le vil. On ne voit qu'hérétiques, schismatiques, gens
adonnés aux sortilèges, hommes chargés de sacrilèges, superbes,
homicides, vindicatifs, séditieux, provocateurs de discordes.,
oisifs, esclaves (le l'ivrognerie, entachés de luxure, livrés à tous
les désordres, sans affection, sans foi, sans entrailles. I)iea
voyant l'excès de la malice des hommes et la tendance de leur-
pensées toujours portée au mal, s'est éèrié : Voici que je les dé-
truirai de dessus la terre, et lançant le déluge (les nations, il
bilaie ls coupables, dépouille de tout son éclat cette terr,'
choisie et glorieuse, et livre aux ènnemis de sa croix son Sépulcre
et les autres lieux sacrés en disant : Mieux vaut pour moi lei
turpitades des étrangers que les hontes des miens."

Fal ilin a été le fléau de Dieu ; il n'y a plus ni roi, ni cour.
ii milice, ni patriarche, ni clergé indiscipliné, ni ambition, ni
faste, ni rien de ce contraste choquant avec l'humilité de L
croix. i e terrain est déblayé et prèt à recevoir ce peuple pauvrc
et humible (lui a mis toute sa confiance dans le Seigneur et qi
doit conduire dans les voies (1'1 salut les restes d'Israël. Qu( i
sera-t il ? Ecoutons le Cardinal de Vitry, d'abord évêque d
Saint-Jean d'Acre, puis de Frascati; ce prince de l'Eglise rend
témoignage d'un état que ses yeux ont vu tant en Orient qu'en
Occident.

Le Seigneur a daigné créer dans ces temps malheureux u i
Ordre digne de louanges tant pour son mérite que pour la sair -
icté de la Règle qu'il professe. C'est moins un genre de v:e
nouveau que la forme même de la vie évangélique pratiquée pa;.
les Apôtres, puis oubliée et aujourd'hui remise en vigueur. Tt '
est l'état des vrais pauvres de Jésus-Christ, tel est l'Ordre d
gonfaloniers de la loi évangélique que Dieu a réservés pour en-
tourer de généreux défenseurs son épouse chérie, 'Eglise, en c<
temps si calamitcux, et que nous connaissons sous le nom dc
Frères-Mincurs. Ils sont en effet les moindres des Ordres rel
gieux si l'on considère la gro3sièreté de leur habit, la nudité d
leurs pieds, leur mépris du monde et leur profonde humilité. S i
grande est leur application à imiter la pauvreté et la simplicitL



e la primitive Eglise que, s'abreuvant tôtjours aux sourced
m prn[)ides de l'Evangile, ils en observent à la lettre les préceptes;

ulie dis-je ? Ils s'étudient encore à en pratiquer minutieusement
les conseils et imitent en tout et pour tout la vie apostolique.
lis se dépouillent généreusement de tout ce qu'ils possèdent, se
renoncent eux-mêmes, chargent la croix sur leurs épaules et, nus
et pauvres, suivent le Dieu pauvre et nu par la voie escarpée
:ui mène au Calvaire. Avec Joseph ils abandonnent le manteau,

et le seau avec la Samaritaine, pour être plus agiles à la course.
ils marchent toujours sous l'ceil de Dieu et, oublieux de ce
qu'ils ont laissé dans le siècle, ils ne regardent jamais en arrière
comme de légers zéphirs, ils s'élèvent vers les régions élevées.
·'ur l'ordre de leur supérieur, ils vont à deux prêcher l'Evangile
1·ar toutes les parties du monde. Ces pauvres de Jésus-Christ ne

portent avec eux en chemin ni sac, ni besace, ni pain, ni argent,
ni aucune des choses nécessaires à la vie. Ils cheminent toujours

1 ieds nus et n'ont ni monastères, ni églises, ni charaps, ni
gnes, ni animaux, ni habitations, ni possessions quelconques,

i i lieu pour reposer leur tête. Ils ne se servent pas de peaux, ni
'e lin, mais uniquement de tuniques de laine grossière avec

capuchon ; pas de chappes, pas de manteaux, pas de cucules,

l.as de vêtenerts qui puissent sentir la grandeur. Ils reçoivent
cc qui leur est offert par charité, mais ne réservent rien pour les
besoins éventuels. Ils prêchent l'Evangile moins par leurs paroles
(ue par leurs exemples. Si vigilant est sur eux l'eil paternel du
eigneur, si libérale sa générosité à leur rendre au centuple ce

qu'ils ont laissé, que milie fois j'ai pu constater par moi-meme
l. vérité do cet adage : Dieu aime le pèlerin et /uifournit la

>'urri/tre e v/cment. Que de personnes se sont estiméus
heureureses et favorisées de Dieu parce que ces saints religieux\

aenient daigné recevoir leurs aumônes et leur hospitalité Ce
i, sont pas seulement les Chrétiens, ce sont en.core les Sarraziis

< les malheureux assis à l'ombre de la mort qui les ont re';us
<ans leurs demeures et leur ont fourni avec bonheur et empres-
sment les choses nécessaires à la vie, alors qu'ils allaient avec
i ne sainte intrépidité prêcher l'Evan<gile. Nous-même nous
avons vu le fondateur et le maître de cet Ordre nouveau et nous
avons été témoki oculaire de l'obéissance aveugle qu'ont pour
1 .i les autres Frères. C'est un homme simple, sans lettres, mais
très aimé dIe Dieu et des hommes ; il se nomme Fraiiçois."



te Prt.m fait ensuite le récit de la mission du séraphiqtid
Patriarche en Egypte et de ses rapports avec le soudan Mélédin
puis il ajoute :

"Tel et l'Oràre ds Frères-Mineurs, Ordre saint, Institut
almirable d'hommes apostoliques que le Seigneur a, croyons-
nous, suscités dans ces derniers temps pour les opposei à l'Anté-
c hrist, fils de perdition et à ses coupables disciples ; ce sont des
se utinelles vigilantes qui, en vaillants soldats du Christ, entou-
re:nt le lit de Salomon, passent de porte en porte armés de
glaives spirituels et sont établis gardiens sur les murs de Jérusa-
lem. Jour et nuit, leurs lèvres retentissent (les louanges de Dieu
et redisent de pieuses exhortations; leur voix se répand comme
une trompette puissante ; affamés de la justice, ils abattent
l'impiété et consument l'iniquité sel de la terre, ils assaisonnent
des aliments doux et salutaires ; desséchant pour les conserver
les viandes célestes, ils en éloigient la pourriture des vers et la
corruption du vice ; lumière du monde, ils font luire aux yeux
des masses la clarté de la conscience et de la vérité, allument
et enflamment le feu de la charité."

Tels les Frères Mineurs se sont montrés à leur arrivée en
Orient, tels ils se sont conservés à travers les âges, tels encore
ils apparaissent aujourd'hui. "Je connais, disait au dix-septième
siècle le gouverneur de Jérusalem à Quare2smius, custode de
'l'erre Sainte, je connais votre genre de vie ; je sais que vous
vous contentez de vêtements pauvres, déchirés et rapiécés, et si
les princes chrétiens vous entretiennent, c'est pour qlue vous me
donniez des vêtements précieux et de grandes sommes d'argent."
Quant à leur zèle, les chiffres que nous %onnions plus haut,
prouvent qu'il n'est pas ralenti.



Etude sur le Tiers-Ordre de 8. François.

Les obligations du Tiers-Ordre.

LA CONFESSION

Teiaires confesseront leurs pchés chaque nois," dit
Léon XIII, dans sa Constitution. Ceux qui aiment vraiment
SNotre-Signeur et peuvent disposer de quelques loisirs ne se

ntenteront pas de cette confession mensuelle. Ils iront au
t·ibunal de la pénitence, tous les quinze jours et même chaque
s-.maine, pour y puiser une charité plus grande avec toutes k s
r atres ressources surnaturelles qui sont renfermées dans l'alb o-
1 !tion du prêtre.

Etes-vous tombés, chers ''ertiaires ? Vous êtes-vous rendt s
c mpables d'une faute grave dans un moment de surprise ? apres
n *le sacrifices faits ou Notre-Seigneur, avez-vous eu le malhcuîr
d commettre le péché mortel ? Oh ! alle/ vous plonger dans
le bain de la pénitence composé des mérites cie Notre-Seigneur,
d sa sueur, de ses larmes, de son sang. Ne craignez pas de vous
o .vrir au prêtre, le médecin surnaturel de votre âme. Le prêtre,
a . saint tribunal, est plus qu'un homme ; c'est Jésus à votre
p-)rtée, c'est Jésus vous tendant la main, pour vous relever, et
v. us ouvrant son coeur pour y abriter encore votre faiblesse.
Ch! que la fausse honte ne ferme jamais vos lèvres. Ne dites

p .s Que va penser d_> moi mon confesseur ? Voilà cinq, six,
d < ans que je m'adresse à lui, et jamais je n'ai eu rien de vrai-
n- ent sérieux à lui déclarer, et aujourd'hui, je dois l'initier à une
c< nnaissance de mon âme, sous un jour nouveau, je dois lui
r véler une faute qui me fait monter la rougeur au front ! Oh
n .n, jamais !.... Cher Tertiaire, ne dites pas cela. Ce serait
n lle fois désastreux pour votre âme, il vaudrait mille fois mieux

n , pas vous confesser. Si vous n'avez pas le courage d'aller
tr >uver votre confesseur ordinaire, allez-en trouver un autr,
n ds débarrassez-vous au plus tôt du fardeau qui vous accable.
V.us ferez plus que cela, si une vraie humilité vous anime,



Vous n'aure, pas honte d'aller troive ce même confesseif Ma
y .:ux duquel, peut-être, vous paraissezt un saint, qui vous tient,
du moins, el grande estime et ne vous a pas ménagé ses éloges

d ns maintes circonstances. Non, vous n'aurez pas honte, d'aller
le trouver, ou plutôt vous surmonterez cette honte, dussiez-vous
être héroique, vous disant bien que cette confusion passagère
n'est rien comparée à la confusion qui devrait être votre partage
an jugement dernier, pour s'attacher à tout jamais à votre aile
dans les brasiers d'un enfer justement mérité.

Il est des personnes pieuses, allant réguli'rement à confesse,
et qui n'en continuent pas moins à vivre dans un état d'arrêt
spirituel qui n'est pas loin de la tiédeur, s'il n'est pas la tiédeur
caractérisée. Ces personnes, dit le P. Faber, vont se confesser
plutôt par découragement que pour le péché. Elles manquent
de résolution dans leur vie spirituelle, elles recommencent sans
cesse des efforts qui ne se tiennent. pas et n'aboutissent pas.
I)écouragées, lassées, n'osant guère se regarder en face, elles
vont, les naïves, chercher une parole aimable (le leur confesseur

(lui leur rende la bonne humeur, et c'est là bien souvent le
bénéfice le plus net de leur confession. Pourtant elles ont les
dispositions indispensables pour recevoir l'absolution. Avec cela,
e:les n'avancent point dans les voies de 1)>eu, parce qu'elles ne
mettent pas assez de générosité personnelle dans le service de

Jésus-Christ.
Il est des personnes qui se préoccupent singuli'rement de

l'opinion (lue leur confesseur a d'elles-nèmes. Ne voyant guère
le monde, se désintéressant dt monde, se moquant peut-être
même du monde, elles ont fait (le leur direction et de leur

directeur le centre de leur vie. Chez ces pers.mnes, le surnaturel
ett souvent envahi par le naturel. Craignant (le baisser dans
l'estime de celui qu'elles ont choisi pour être leur Père, estime

dont la diminution ou le retrait leur serait mille fois plus insup-

portable qu'une grosse calomnie, elles ont un soin jaloux de ne
rien dire dans leurs paroles qui puissent leur attirer ce qu'elles
redoutent par-dessus tout. Leurs accusatio's seront suffisantes,
si Vous le voulez, pour que la confession ne soit ni nulle, ni

sacrilège ; mais en dehors de ce qtui n'est pas du strict devoir,

quelle diplomatie, souvent inconsciente et souvent aussi servie

par un espiit admirablement fécond et subtil ! diplomatie dans
les expressions, le bour de plirie, l'expression, que sais-je ?. .
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Or, dit le P. Faber, il est bien difficile d'être ainsi* diplomate et
vraiment contrit.

Il est des personnes qui se font de l'absolution du prêtre, de
la confession sacranientelle, une machine à direction, qu'on me
passe le mot. Elles vont bien au prêtre pour être pardonnées,
mais elles viennent surtout pour être écoutées. La direction est
bonne, excellente, souvent nécessaire. Mais entre un manque
absolu et de parti pris de direction et une- direction qui n'est
qu'une perte de temps pour le pénitent et le confesseur, la dis-
tance est grande. Or, cette perte de temps existe, quand on va
trouver le prêtre pour le morceau friand d'une conversation
pieuse qui laisse Fâme plus orgueilleuse et plus vide après
qu'avant ; quand on va trouver le prêtre pour s'en faire écouter
plutôt que pour l'écouter; quand la direction développe des
divagations d'imagination et des analyses de soi inutiles et
creuses ; quand, à mesure qu'on avance dans une pareille mé-
thode de direction, on est -moins à sa famille, à ses devoirs d'état,
à l'humilité. à la charité, à la patience. Dieu préserve nos Fra-
ternités de ces âmes qui se croient en pleines eaux spirituelles,
et qui veulent surtout qu'on les y croie ; qui se figurent en voie
vers le troisième ciel, et qui ne sont que sur la voie de l'orgueil
ou de la folie. La direction est excellente, miais on ne doit pas
en draper son orgueil, et en faire surtout un remplissage d'une
vie inoccupée ; on y perdrait son temps et on gaspillerait le
temps du ministre de Dieu. La direction est excellente, mais on
on ne doit pas se servir de l'absolution sacramentelle comme
d'un passe-partout pour entrer dans des redites, des détails
inutiles, des longueurs stériles, où l'amour-propre, où la tête a
sa trop grande part, et qui font parler au détriment de la con-
fession et du confesseur. Dieu accorde à tous nos Tertiaires
d'être ronds et brefs dans les choses de la confession et de la
direction !

Il est des personnes, qui vont se confesser, plutôt pour se dé-
barrasser de la peine qu'a causé le péché, que du péché lui-même.
Elles ont commis une faute, plus sérieuse que d'habitude, elles
craignent du moins de l'avoir commise. Les voilà aux cent
coups, elles n'en dorment pas. Pour se débarrasser du cauchemar,
elles vont vite trouver le prêtre, après avoir fait à la vapeur une
préparation qui peut être, à la rigueur, suffisante. En réalité,
elles sont allées à confesse, plutot pour calmer leur esprit agité
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que potir calmer le courroux du Très-Haut, plutôt pour se dé-
barrasser elles-mêmes que pour demander à Dieu pardon. Chers
Tertiaires, ne soyons pas injustes de la sorte. Cédons le pas à
Dieu,, ayons une intention'plus pure: nos confessions n'en
seront que meilleurs et plus fécondes en résultats durables.

Quand nous nous préparons à aller à confesse, examinons
sérieusement notre conscience, mais ne nous épluchons pas
outre mesure. En général, les personnes pieuses donnent trop à
l'examen et pas assez à la contrition. Et cependant, c'est la
contrition qui est la pièce maîtresse ; c'est elle qui, à défaut de
péchés présents, se porte pas sur les péchés passés pour les
plonger de nouveau dans le sang de Jésus ; elle inspire un cia-
glin de plus en plus vif pour les fautes déjà pardonnées ; elle
porte l'âme à poursuivre les restes et les racines du néché maudit
dans un combat plus opiniâtre et plus fructueux du défaut
dominant, surtout quand ce zdéfaut s'appelle l'impatience, le
manque de charité, la mollesse, l'apathie spirituelle. Oui, avant
de nous prosterner aux pieds du prêtre, ayons conscience d'avoir
un coeur réellement contrit ; et alors, si au moment de l'absolu-
tion notre esprit est distrait, nous n'aurons pas à nous inquiéter,
parce que la contrition sera en nous d'une façon virtuelle,
quoiqu'elle paraisse sommeiller.

Quand nous avons fait un examen de conscience convenable,
si surtout nous y avons consacré le temps déterminé par le
confesseur, ne nous inquiétons pas, outre mesure, quand nous
avons oublié quantité de choses qui se pressaient dans notre
imagination plus encore que dans notre conscience, au moment
de l'examen ; et ne croyons pas que nos confessions soient
inutiles et vraiment incomplètes, parce que nos mots ne se nie-
surent pas au degré de notre impression. Un mot dit bien des
choses au confesseur.... Enfin, que la confession soit pour
nous tous, non une source de scrupule, mais bien une fontaine
de grâce et le chef-d'Suvre de la miséricorde de Jésus, comme
l'Eucharistie est le chef-d'oeuvre de son amour.

FR. PIERRE-BAPTISTE,
Afin, P'rovinciai.

_____ , ~
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SAINT JEAN DE CAPISTRAN
Si©e tIECLE ET s0N INFLrNCE

' -cette irrésistible éoquence du Saint, qui transforiait
aimi les c<eurs, poursuivait en temps, un but éminemment

. social. L'Italie offrait alors Ie spectacle le plus lamentable.
U)cirées depuis trois siècles, par les querelles incessantes des
Guel(os et dles Gibelins (-), désolée pendant quarante- années
·par le sc1iîsm, elle n'était plus qu'un vaste foyer de dissentions
e. de gerres. Les villes y étaient armées contre les villes, les

rnil.les divisées en factions ; partout les seigneurs et les mar-
naneÔ.bš le clergé et le peuple s'y disputaient et s'y arrachaient,

&nms de sanglantes alternatives, la prépondance et le pouvoir.
Gent ans; auparavant, Dante le Fratnciscain, la comparait déjà à
unt vaisseau sans pilote, à un malade qui s'agite et se tord sur sa

sans pouvoir trouver de repos. Au milieu de ces boule-
soments et de ces haiues acharnées, saint Jean de Capistran

fat l'apôtre de la réconciliation et de la paix.
" Qui pourrait dire, écrit Nicolas de Fari, combien d'ennemis

il a réconciliés ! combien de haines invétérées M a éteintes ! com-
Neu de duels et de combats il a empêchés ! combien de séditions
il a calmées combien de cités il a arrachées à toutes les horreurs
de hi guerre civile '. combien de trèves il a fait signer ! combien
de vaités dle paix il a fait concure,

Le roi Alphonse d'Aragon, à la tête d'une puissante armée,
s'ap1 tait à détruire la ville d'Aquila. Capistran, par sa fermeté

(i) 1ans l'origine, les G ll'e., défendaient les droits dI Saint-Siège contre

les prétntions tyrannique., de~ empeeurs Allemands. Les Gibelins au con-

traire. 'olitenaient les em per:rs. mtre le, Pape- et étaie nit les ennemis de

l'indpndace italienone. M cis, Lcn, la ,iiie, e. , leuxz partis dégénérèren'
nc divishas cintestiues : ils eunnerent,m chaque cité et ju[sq'tw dans les
'indrs'in~ Ttr mcciflle fauccinsqui d ' v rin. le plus ..ouvent, d'autre but

Ijuc,(I anonsc>i b dles~ seng~e nc'e., pec.onl~''>1 le-.
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et son courage, sauva ses compatriotes de la ruine. Sulmone
était devenue le théâtre d'un brigandage inouï et des plus im-
placables représailles; le Serviteur de )ieu y rétablit l'ordre et
la sécurité.

l.es territoires d'Ortone et de Lanciano, dans les Abruzzes,
furent aussi l'objet de son dévouement et de son zèle. Les crimes
les plus atroces s'y commettaient impunément ; les habitants,
ariés d'épées et de poignards, étaient toujours prêts à en venir
aux mains et à s'entr'égorgler. Le Saint les exhcrt.iit en vain à
changer le conduite, lorsqu'un jour, en présence de tout le
peuple, il s'écria " C'est le démon, c'est ce chien infernal qui,
en dépit de mes conseils, vous empêche de conclure la paix. Eh
bien ! vous allez le contempler de vos yeux." A ces mots, le
démon, sous la forme d'un animal hideux, apparut aux regards
de l'assemblée ; il la traversa en courant et disparut tout à coup.
'el fut l'effroi causé par cette apparition diabolique qu'aussitôt

tous les assistants se reconcilièrent et se donnèrent solennelle-
ment le baiser (le paix.

Riéti et les contrées environnantes étaient dans un désordre
non moins affreux. Les meurtres s'y multipliaient dans des pro-
portions effrayantes ; eni peu de temps, dans la ville seule qua
rante citoyens avaient été assassinés. Notre Saint travailla à
désarmer ces rivalités et ces rancunes qui ne pardonnaient
jamais. Tandis qu'il négo(iait un traiîé (le pacification générale,
un homme nommé Manzania, Civata lav"le, se battit avec l'un
de ses ennemis. !Lrecut à la tête une si profonde blessure que
son crine fendu et brisé laissait échapper la cervelle. Il allait
expirer quand Jean de Capistran, l'ayant appris, courut à lui et
lui dit, en le touchant : "Au nom (le Jésus-Christ, sois gtiéri,
l'ève-toi." La blessure aussitôt se referma d'elle-même ; il n'en
demeura d'autre trace qu'une large cicatrice. A la vue de ce
miracle, tous les c<eurs encore furent attendris ; la paix, sans
plus tarder. fut proclamée.

" Un seul mot de sa bouche, concluent ses biographes, avait
plus d'efficacité pour procurer la tranquillité et la prospérité (les
cités que touis les discours des orateurs et que tous les calculs
des politiques." Enfin, son apostolat fut particulièrement fécond
au point de vue (le la charité ; il mit au service des miseres et
<ks souffrances humaines toutes les tendresses et toutes les
ardeurs de sa parole.



Partout oi la foreè et rlnjustice foulaient ux pieds nhîceed
et la liberté, l'apôtre Franciscain élevait la voix; avec sa robe
de bure et ses pieds nus, il bravait la fureur despuissants, dont
il n'avait ni peur ni besoin. Il pénétrait jusque dans leurs palais
et dans leurs citadelles pour y plaider la cause des opprimCs.
" Apprenait-il que quelques pauvres étaient maltraités ou injus-
tement emprisonnés, il allait aussitôt trouver les magistrats et
les seigneurs. Il réclamait hardiment la délivrance (les misérables.
Voyait-il dépouiller de leurs biens les gens du peuple, persécuter
les veuves ou les orphelins, il se faisait généreusement leur avocat
et leur appui."

Par ses prédications il obtint la fondation de plusieurs hôpi-
taux. Il en fit notamment construire un magnifique à Aquila,
et, grâce à lui, l'hospice de Sainte-Marie, à Vérone, fut doté de
sommes énormes. Il avait coutume de visiter lui-même les
malades et de les servir humblement. En Italie et en Allemagne,
il allait passer, chaque jour, de longues heures au chevet des
moribonds et des infirmes ; il leur prodiguait ses soins et souvent
les guérissait miraculeusement.

C'est ainsi qu'il marchait sur les traces de ces Frères Mineurs
qui, au XIIIme siècle, créèrent les première:; institutions de
crédit mutuel, de ces Tertiaires qui remplirent la France, la
Belgique, l'Allemagne, l'Italie, d'orphelinats et d'hôpitaux. C'est
ainsi qu'il devançait ces autres Franciscains que l'histoire nous
montre instituant, avec Barnabé de Pérouse, les monts-de-piété
avec Pierre de P>éthancourt, les lazarets pour les Indiens ; avec
Jean Tisserand et Athanase Mole, les maisons de refuige ; avec

Ange de Paris, les pharmacies populaires ; avec les Capucins
(lu XVImne siècle, le service des pompes à incendie; (le nos
jours, avec le Père Mathicu, les sociétés de tempérance ; avec
le Père Ludovic, les banques populaires ; avec le Père Louis du
Casoria, l'<euvre des Nègres.

Mais où la parole de Capistran puisait-elle cette sur-humaine

puissance et cette inépuisable fécondité ? Sans doute, les dons
surnaturels que notre Saint avait reçus de Dieu, les prophéties,
les guérisons, les miracles qu'il sema't partout sur sa route,
devaient donner à ses prédications un immense retentissement.
Ce n'est là toutefois qu'une des causes de leur succès. Il en est
d'autres que l'historien a le devoir de signaler.



Cétait, en premier lieti, la saitetd.
Qu'importent aux multitudes les charmes et les ornernetts de

l'éloquence i<ondaire ? Que pe4vent sur leurs passions frénis-
santes, les subtilités de la dialectique ?.... Ce qu'il leur faut
avgit tout, eu qui les touche et les trasfoirme, c'es-t le .'pctacle
vivant du dévouemenii et dle 'heroisiIl. Et si, à certaines épo-
ques, la parole catholie a s<.miiblé demeurer stérile, c'est qualors

t9
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les saints étaient devenus rares, c'st que, dans la persona.eg
dans la vie des prédicateurs de lF.vangile, la pauvreté, la morti
fication, le sacrifice ne brillaient pas avec assez d'éclat. Sain
Vranrois l'avait bien compris, lui qui, destinant ses pls à
porter jusqu'aux extrémitéS du mnonde la foi et la morale <le
Jésus-Christ, r, leur donna d'autres armes que lumilité et la
souffrance, la patience et la charité.

Capistran Fut un sint et un saint d'une grandeur incompa-
rable ; d's lors, p-on: pi '; naer des prodiges etatés pa



gon apostolat ?. . . , Les nations tressaillaient -à sa voi9, parcd
qu'elles voyaient cin lui comme un reflet du divin Crucifié.

Lorsqu'il s'offrait à leurs regards, le corps amaigri par le jeûne,
le visage exténué par les fatigues,les yeux creusés par les veilles,
les pieds ensanglantés par les cailloux du clemin ; lorsque légat
du Pape, inquisiteur de l'hérésie, conseiller des empereurs et des
rois, il passait couvert de haillons, mendiant de porte en porte
le pain de la pitié publique ; lorsqu'il apparaissait soulageant
toutes les infortunes, se penchant vers toutes les misères, savou-
rant à plaisir les affronts, les persecutions et les ignominies, les
foules subjuguées croyaient contempler le Sauveur ; elles demeu-
raient avidement suspendtîes à ses lèvres ; elles ouvraient docile-
ment leurs cours à ses enseignements.

C'était, en second lieu, la méthode apostolique.
On a parfois, - et de nos jours surtout, - préconisé d'autres

méthodes ; on a, pour rompre avec les traditions des premiers
siècles de l'Eglise, invoqué les progrès de la civilisation et de la
science, allégué les tendances et les aspirations nouvelles des
esprits ; on s'est flatté, qu'en transportant dans la chaire sacrée
les procédés (le l'éloquence profane, on attirerait plus facilement
à l'Evangile certaines intelligences. . . . Quoi qu'il en soit, l'his-
toire, d'accord sur ce point avec les exhortations des Conciles et
<les Pontifes Romains, atteste que, pour entrainer et régénérer
les masses, pour faire vibrer en elles l'enthousiasme et le repentir,
il faut toujours ci revenir à la méthode et à l'éloquence du
Christ et des Apôtres.

" Pour moi, écrit aix Corinthiens le I)octeur des nations,
lorsque je vous ai annoncé l'Evangile, je ne me suis pas présenté
à vots, avec les discours élevés d'une éloquence mondaine....
je n'ai point employé, ci vous parlant, les argunients persuasifs
de la sagesse humaine, mais les effets sensibles de l'esprit et <le
la vertt de I)ieu." Et, pourtant, nous dit Bossuet: " Il ira, cet
ignoranît dans l'art de bien dire, avec cette locution rude, avec
cette phrase qui sent l'étranîger, il ira ci cette Grèce polie, la
mère des philosophes et des orateur.s ; il y établira plus d'églises
que Platon n'y a gagné de disciples. .. . Il prèchiera Jésus dlais
Athènes et le tlus savant de ses sénateurs passera le l'Aréopage
ci l'école de ce barbare. Il poussera encore plus loin ses con-

quctes: il abattra aux pieds du Sauveur la majesté des faisceaux
romains en la personne d'ii proconsul et il fera trembler dans
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Ilirs tribuinaux les juges devant lesqueis on le cite. P\one iéîîud
entendra sa voi.x, et un jour, cette ville maitresse se tiendra bien
plus honorée d'une lettre du style de Paul, adressée à ses citoyens,
que de tant de fameuses harangues qu'elle a entendues de son

L'éloquence aipostolique, la prédication populaire, ce sont
elles qui enflamment Hlén>nme (les martyrs, renversent les idoles,
subjuguent le monde paen, ce sont elles qui domptent les bar-
bares et plus tard, avec Pierre l'Ermite, Urbain 11 et St Biernard,
entrainent Y(ccident à la conquête du tombeau du Christ ; ce
sont elles qui, avec Franois d'Assise, régénèrent, au XIllme
siècle, Fh'glise et la Société ; ce sont eles aussi qui, au XVnie
sièele, retentissent dans la bouche de Capistran avec le bruit du
ton ner're.

Ce n'est pas sans raison, en effet, qe l'un de ses biographes

proclame J can de Capistran " un atire Piul." Comme le grand

Apiotre, nous disent ses contemporains, il avait répudié les res-
sources et les habiletés de la sagesse et de la rhétorique profanes
il se glorifiait " de ne connaître que Jésus et Jésus crucifié."
Gnie, science, travaux incessants n'étaient rien à ses yeux pour
raien<er les multitudes égarées ; il ne faisait fond que sur la

îwc et le secours d'En- laut.
(A suivre.)

.Du 3me Ordre de S. Françaus.

14S sont bons

(Siuile.)

André et Marie, lus parents de l'enfant, s'apercevant bientôt de
sa disparition le cherchent avec diligence, d'abord dans les mai-
sons voisines, puis dans les rues obscures de la cité. 1.e cœaur
de la mère était dans les plus cruelles angoisses, iais malgré la
Elekulumm ~teele l'horloge an marchait pas moins.



Il était minuit.
Dans la maison de Samuel les chiens enragés étaient réunis

autour de l'innocente petite créature.

Le vieux Moïse prit un mouchoir bâillonna l'enfant et le dé-
pouilla de ses vêtements. Avec une joie féroce il s'arma d'un
couteau, son visage s'illumina d'un feu diabolique. Il inflig a
d'abord à cette chair virginale une humiliante incision, et le sang
du martyr comnwnea ' couler.

Un réchaud plein de charbons ardents était là tout près, le
baîrreau y jeta le premier lambeau de cette chair chrétienne.

Alors, changeant d'instrument il prit ses pinces, et le cruel
arracha un morceau à la joue droite de 'enfant. Cette joue
tendre et rose céda facilement sous leffort de 'la fureur. Et
chacun des assistants vint à son tour faire tomber unv morceau
(le chair sous la morsure des tenailles. Quel ralinineient de plaisir
pour dles juifs, !

Le sang vernieil et généreux qui coulait de ces p' '2s était
recueilli avec grand soin pour être mêlé aux pains azymes.

Lor:que chacun, rivalisant de haine, eut à son tour torturé 'e
le saint enfant, Moïse prit sur in de ses genoux la jambe droite
de Sion, et reprenant l'instrument qui une fois dejà avait circulé
dans les mains (le ces tigres féroces. il commença une nouvelle

plaie de nouveau agrandie par ses complices.
Eiî vain la pauvre victime faisait tous ses efforts, exaspérCe

par la douleur, ses pleurs coulaient en abondance, mais ses cris
étouffés sous le bandeau ne pouvaient même plus implorer le
nom (le sa mre. Si parfois dans les convulsions son bandea'î
glissaitaussitôt une exécrable main de Juif était là pour compri-
nr cette bouche enfantire.

La jiambe n'était plus qu'une larg- plaie. Alors, pendant que
l'on maintenait debout cic corps défaillant, les b-as en forme (le
croix, chacun à son gré, armé d'alènes et (le longues aiguilles
perçait le corps dli Bienheureux mart r en (sait " Comme
nous avons tué iJu le 1 )ieu des ('brétiens, qui n'est rien, a -i
tou nos enre-a s110nt à jamais rond :

(ii refusera ine larmî ai réei; de tant d' souffrances, qui
é une malédiction à tant de crulauté ?

Oi, le petit Simoî et mun autre Jésus. N',st-e poin' l, dans
cett' nuit duii Jeudi Saint l'atrium du prétoire de Pilate, où
la cohorte se lasse à torturer la Victime ? Oui, mais avec cette
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différence que Jésus monta au Calvaire tandis que Simon dolt

ici mourir !.

Son cœur palpite sous les dernières impulsions de la vie, il

fait de vains efforts pour activer le sang qui se raréfie de plus en

plus. La mort, la mort cruelle le presse dans ses étreintes. Il

lève les yeux au ciel comme pour le prendre à témoin de la foi

de son baptême et de la cruauté de ses bourreaux; il lève les

yeux au ciel comme pour demander le prix de sa victoire. Les

Anges se hâtent de lui préparer une palme, ils se hâtent de finir

sa couronne à peine commencée. Depuis plus d'une heure déjà

dure son supplice. Il expire et le ciel s'ouvre !

A son entrée, sous le trône de l'Agneau un cri puissant s'éleve:

"Vengez notre sang, ô vous qui êtes notre Dieu !" En bas au-

tour du corps inanimé du martyr ce sont des cris infernaux. Les

assassins dans une danse macabre font à Jéhovah leurs actions

de grâces, de la vengeance accomplie ; ils ne se possèdent plus

de joie.
On lava le saint corps dans un bassin qui se conserve encore

chez les Franciscains de l'Observance du couvent de Saint-Ber-

nardin. Cette eau sanguinolente devait être distribuée aux Juifs

pour en faire l'aspersion des maisons comme nous la faisons

avec l'eau bénite le jour de Pâques. Il s'estimait bienheureux le

Juif qui pouvait po- séder de cete eau bénite du sang de la ven-

geance ; bienheureux celui qui pouvait se laver dans cette eau

rougie du sang chrétien!
Samuel revêtit l'enfant et le fit porter dans le grenier à foin

ou on le cacha soigpeusement pour en être retiré la nuit suivante,

nuit du Vendredi-Saint.
André et Marie avaient vu poindre l'aurore et diminuer leurs

espérances. L'enfant ne se retrouvait pas. Aux plaintes, aux

gémissements, aux questions pleines de larmes dela mère, les

enfants dans toute la cité, comme s'ils s'étaient donné le mot

d'ordre, répondaient unanimement que les Juifs méchants avaient

tué le jeune Simon. Et Bernardin de Feltre affirmait que le

Saint-Esprit parlait par leur bouche, qu'ils étaient inspirés du

Ciel pour rendre témoignage à leur frère martyr. Du-haut de la

chaire, lui-même affirmait sans crainte que ce tendre agneau

avait été mis à mort par les boucs impurs; il ne fallait pas le

chercher ailleurs que parmi eux.

Cette accusation si catégorique irritait vivement les partisans



des Juifs. lis sont bons ! Le bienheureux Père ne se lai ssait pag
émouvoir. Pour émouvoir cet honme si intrépide if fllait plus
que des murmures ; il fallait plus que des fureurs. Il soutenait
avec force que les bourreaux du Christ avaient voulu reproduire
sur le corps de cet entant les plaies de la Passion.

Les parents du petit martyr, frappés par une si merveilleuse
unani'mité dans les affirmatipns des enfants, soutenus par l'assu-
rance de Bernardin, se présentèrent à l'Evêque de Trente et
épanchèrent à ses pieds leur commune douleur.

Emu profondément aux accents de l'amour maternel torturé,
indligné à la seule pensée du crime horrible que les enfants
semblaient avoir mission de révéler, le digne Prélat ordonna de
proûiptes recherches. Jean de Sala et Jacques de Spore officiers
deusice de Sa Grandeur furent désignés pour accompagner le
jirè dins cette perquisition. Ils étaient, de leurtemps, de célèbres
jurisconsultes. L'Evêque lança le jour même une ordonnance
obligeant tous ceux qui connattraient le moindre indice du crime
à le déclarer sans retard, sous peine de mort! L'acte episcopal
ordonnait en outre, de donner partout libre entrée au père de
l'enfant, aux'inquisiteurs et aux soldats qui les accompagnaient.

On cherchait en vain> tant qu'on ne cherchait pas dans la
maison de Samuel. Enfin l'enquête s'y arrêta. C'était la dernière
maison de Juif.

Saànuel, on le comprend, fit quelques difficultés à laisser
entrer les importuns visiteurs. Oh ! ce n'était pas qu'on pût
porter sur lui aucun soupçon, il était trop honnête, trop bon pour
qu'on lui imputât un semblable forfait. S'il se refusait à l'entrée
dé cès Profanes, c'était 'que se préparant à la grande fête de
Éaâles il serait impur et ne þourrait la célébrer si des chrétiens
venaient ainsi souiller sa demeure. Il fallait respecter sa retraite.
Mais ce n'était point là des raisons qui pouvaient convaincre un
père exaspéré qui 'ne sattendait plus à trouver son fils si ce n'est
dans cette dernière maison juive. Simon était caché là, où les
Juifs n'étaient pas coupables!

Cette résistance 'ne fit qu'évèiller l'attention des perquisiteurs
qùi forçèrent c retite. 'Ils cherchèrent avec la diligence

qu'inspirait la dernière espérance ; mais en vain, ils ne purent
déècidvrir aucune trace de sang, aucun indice du crime. On ne

nladMIùa pas même de visiter avec soin la rivière qui passait.p¢ r as m-aisVn



ils sortireht ayant oubtle de visiter le grenier 1 foin .
Il fallait donc l'avouer les Juifs n'étaient pas coupables.
Au moment où la porte de Samuet se referma sur le père

inconsolable, il me semble qu'un sourire satanique dut effleurer
les lèvres méchantes du fils d'Israël. Et c'est peut-être ce sourire
de complaisance et de satisfaction qui révolta les anges et les
saints et leur fit faire une nouvelle instance auprès de la Justice
divine: " Et pourquoi donc, ô Dieu! ne défendez-vous pas
notre sang ?"

Et le Seigneur ne fit point sa réponse habituelle. Il ne répon-
dit point : " Attendez jusqu'à ce que le nombre de vos frères
soit complet " il dut dire plutôt: " A moi la vengeance 1"

Car sans cette éclatante vengeance du Dieu que les Juifs
avaient outragé dans la chair de son jeune serviteur, à quoi
auraient servi et la voix des enfants et l'affimation de Bernardin
de Feltre ?

Samuel cependant n'était point parfaitement tranquille. En
homme prévoyant, il se fit ce petit raisonnement: "Si ces
hommes s'aperçoivent qu'ils ont oublié mon fénil, ils reviendront
sans doute !.... oh ! oh .. " Et ce pensant il appela Bona-
venture son cuisinier.

"Monte au grenier, lui'dit-il, prends le corps de ce petit chien
de chrétien et porte-le dans la cave." Pendant que le serviteur
se disposait à exécuter l'ordre, Samuel descendait à la cave et
cherchait en attendant l'arrivée de Bonaventure, un lieu propice
pour cacher le cadavre.

Sous des tonneaux, peut-être serait-il introuvable, dans cette
cave surtout, où les inquisiteurs avaient tout bouleversé ? Mais
non, dans une affaire aussi gmve, il fallait prendre d'autres
précautions.

Aidé par le même fidèle serviteur il transporte le saint corps
de cette première cache;te dans l'étable et l'enfouit dans un trou
qu'il couvrit d'un tonneau. Le cadavre y demeura jusqu'au
matin du Samedi. •

Au grand jour de la pâque juive l'Almomor ou table sacrée
ne portait ni les pains ni l'encens selon la coutume. Sur cet autel,
chacun pouvait contempler à son aise lacapturel'ouvragedes jours
précédents. Chacun félicitait lès anciens de leur fidélité à la loi
du Talmud demandant du sang chiétien pour mêler aux azymes.

Ow erps de petit Simlon était exposé à leurs yax. Il fallait.une,



ferme c onfiance en la disr'tion (le Cecs h nnurs1 our oser h.uV
dévoiler un tel crime sans une trahison. Cette assurance les
meurtriers la fondaient inébranlable dans la haine de leurs
coréligionnaires.

Il y avait cependant deux questions qui se posaient, pressantes,
et (lui étaient de nature à inquiéter leur féroce joie. I 'abord
que faire de ce cadavre pour qu'à jamais il n'en parut aucune
trace accusatrice ? Puis comment apaiser l'opinion publique,
montant toujours, et qui les accusait du crime, malgré l'inutilité
de l'enquete organisee dans leurs maisons ?

On tint conseil, et c(,nmfe toujours en pareille occurrence les
aý is furent partagés. Samuel cependant, trouva le moyen de
résoudre à la fois les deux questions mises à l'ordre du jour.

(A suivre.)

FR.A r.-M.uuE,_M. Ois.

CORRESPONDANCE DE ROME

Dominicains et Franciscains. - Tandis que notre Rme
Père Général visite les Provinces de Hollande et de Belgique,
le Général des Dominicains se trouve en Espagne, où il pré-
side le Chapitre à Avila.

Pendant son séjour à Madrid, il a été reçu en audience par la
Reine, et celle.ci a prolité (le cette circonstance pour lui conférer
le titre de Grand d'Espagne, rétablissant un ancien usage que
les révolutions avaient fait disparaître. Autrefois, en effet, le
général des Dominicains et celui des Franciscains, par le seul fait
de leur élection, devenaient Grands d'Esp5agne et jouissaient
des privilèges qui sont attachés à ce titre.

Selo!n la vieille tradition, la fête de N. P. S. Dominique a été
célébrée par les Franciscains dans les églises dominicaines. En
l'absence du Roe Père Général, c'est le T. R. P. Raphaël d'Au-
rillac, Procureur et Délégué général, qui a chanté la Messe
solennelle dans l'église de la Minerve. Ein descendant de l'autel,
il a trouvé à la sacristie un télégramme qu'il s'est empressé de
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(onmuniquer aux religieux de la famille dominicaine. C'était
notre Père Général qui venait s'unir de cœur à la fête. Le télé-

gramme daté de Malines était ainsi conçu
Au Procureur Général des Franciscains, Rome. En ce jour

où les lils de saint I)ominique et de saint François célèbrent la
fýtte de leur glorieux P'ere saint Dominique et continuent l'al-
liance fraternelle établie par leurs saints fondateurs, je vous prie
(le présenter aux très dignes supérie,îrs de l'Ordre de notre Père
saint )ominique et à tous leurs enfants nes félicitations bien
sincères et très affectueuses. Frère Louis de Parme."

* *
Mgr Léonard Giannotti. - L'Ordre vient de perdre un

de ses fils les plus distingués, dans la personne de Mgr Léonard
Giannotti. Après avoir exercé les fonctions de Procureur Général
au commencement du généralat du Rme l'ère Bernardin de
Portogruaro, décédé cette année, archevêque de Sardique, il
avait été nommé par Pie IX, en 18-¡1, évêque de Modigliana,
cin Italie, et depuis vingt-quatre ans, il gouvernait avec zèle et
avec sagesse le diocèse qui lui avait été confié.

* *
Nouveaux évêques franciscains. - Le Rme Père

Maur de Leonessa, des Frères-Mineurs Capucins, a été élu évêque
titulaire de Thèbes, et auxiliaire de l'Evêque d'Oppido en Ca-
labre. Après avoir enseigné la théologie à Toulouse, où il s'est
acquis la réputation d'un érudit et d'un savant, il avait été appelé
à Rone, où il avait été nommé consulteur de la Sacrée Congré-
gation des Indulgences, et Postulateur pour les causes de béati-
fication et de canonisation dans son Ordre.

I)imanche le 4 août, a eu lieu la consécration épiscopale de
Mgr Suldatir, l'ancien Ministre Général des Frères-Mineurs
Conventuels, que le Souverain Pontife avait nommé dernièrement
archevêque titulaire de Sardique. Le nouveau prélat, (lui était
lié avec Mgr .Dal Vago, lui a succédé comme titulaire de Sardique.

La cérémonie a eu lieu dans 'église des Douze-Apôtres, à
Rome, et a été présidée par Son Em. le Cardinal Bianchi, pro-
tecteur des Conventuels. Celui ci était assisté par Mgr Grasselli
et Mgr de Angelis, appartenant tous deux au même Ordre que
le nouvel élu.

Mgr de Angelis avait reçu la consécration épiscopale quelques
semaines auparavant dans la même église, des mains de Son
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Em. le Cardinal Vanutelli. Il était précédemment secrétaire
général de l'Ordre des Frères-Mineurs Conventuels, et il avait
été nommé dernièrenent archevêque d'Athènes et délégué
apostolique en Grèce.

Nouveau volume des oeuvres de St Bonaventure.
Les Pères du collège de Saint-Banaventure à Quaracchi viennent
de publier leVIlme volume des ceuvres du IDocteur Séraphique.
C'est le second de ses commentaires sur la Sainte Ecriture: il
contient lexplication de l'Evangile selon saint Luc. Ce nouveau
volume sera d'une grande utilité à ceux qui se livrent à la prédi-
cation, à cause de l'abondance des matériaux que le )octeur
Séraphique a réunis, et de la méthode avec laquelle ce travail a
été fait.

Dissertation inédite sur l'Indulgence de la Por-
tioncule. - Les mêmes Pères ont fait paraître dans le dernier
numéro des Acta (?rdinis une dissertation inédite et très inté.
ressante sur l'Indulgence de la Portioncule. L'auteur de cette
thèse, qui a été retrouvé dans un manuscrit du XIIIme siècle,
est le père Pierre Olivi, disciple de saint Bonaventure, et homme
remarquable par sa pieté non moins que par sa doctrine.

Nous renvoyons aux Ac/a Ordinis ceux de nos lecteurs qui
voudraient prendre connaissance (le cette très intéressante
dissertation.

* *

Le Pape. - Le Saint Père continue à se porter à merveille,
malgré les grandes chaleurs que nous avons à Rome en ce mo-
ment, et malgré ses occupations incessantes. Chaque jour, il
donne des audiences, dans lesquelles il traite des affaires les
plus délicates et les plus diverses, et il étonne tous ceux qui
lapprochent par la vivacité de son intelligence, et la fraîcheur
de sa mémoire. L.es douleurs ne lui manquent pas cependant.
Les révolutionnaires installés à Rome depuIis le !o septembre
i87o, se sont préparés pour fêter le 25ml1e anniveîsaîrc de leur
entrée sacrilège dans la Ville des Papes.

FR. NAvENTURE DE ROUBIa IX

O. F M.



-352-

STATIONS DU CHEMIN DE LA CROIX

Etude Historique, Topographique, Scripturale,
Morale et Archéologique

I)OUZIEME STATION

Jists .i.:t'RT SUR LA 'CROIX

T ils crucifièrent avec Jésus deux larrons, l'un à sa droite et
l'autre à sa gauche. Cependant Jésus disait: Père, pardon-
nez-leur, car ils ne savent ce qu'ils font." (L. XXIII, 33, 34)
Pilate écrivit le titre et le ixa sur la croix : f'sis de Naa-

reth, roi des Juif. Un grand nombre de Juifs luient ce titre

parce que le lieu dlu crucifiement était près de la ville. Et l'ins-
cription était faite en hébreu, ci grec et en latin. Les Pontifes
dirent donc à Pilate : N'écrivez pas, Roi des Juifs, mais bien
qu'il a dit: Je suis le roi des Juifs. Pilate répondit: Ce que j'ai
écrit est écrit." (J., XIX, 19 Seq.)

" Et le peuple était là pour voir." (L., XXIII, 35) Et les pas-
sants le blasphémaient en secouant la tête et disant : Honte !
toi qui détruis le temple de Dieu et le rebâtis ci trois jours
sauve-toi toi-même ; si tu es le Fils de Dieu, descends de la
croix."

" De même aussi les princes des prêtres le raillant avec les
scribes et les anciens disaient: Il a sauvé les autres,et ;.eut
se sauver lui-même; s'il est le roi d'Israël, qu'il descende main-
tenant de la croix et nous croirons en lui. Il a confiance en
Dieu, que Dieu le délivre maintenant, s'il le veut ; car il a (lit
Je suis le Fils de Dieu." (Mt., XXVII, 39 seq.)

" Mais l'un des deux larrons qui étaient crucifiés avec lui le
blas)lmait en disant : Si tu es le Christ, sauve-toi toi-même et
nous avec toi. Mais l'autre, lui répondant, le reprenait en disant :
Tu ne crains donc pas Dieu, non plus, quoique condamné au
meme supplire. Fncore Pour nons, c'est avec justice ; puisque



hous souffrons la peine que nos crimes nous ont rnéitée ; mma
celui-ci n'a fait aucun Mal. Et il disait à Jésus : Seigneur sou-
venez-vous de moi quand vous serez arrivé dans votre royaume.
Et jésus lui répondit : Je vous le dis en vérité, vous serez au-

jourd'hui avec moi en paradis." (L., XX I1I, 39 seq.)

" Cependant la Mère de Jésus et la sSur de sa mère, Marie,
femme de Cléophas, et Marie Madeleine étaient debout auprès
de sa croix. Jésus voyant sa Mère, et près d'elle le disciple qu'il
aimait, dit à sa Mère : Femme voilà votre fils. Puis il dit au
disciple : Voilà votre mère. Et depuis cette heure-là le disciple
la prit chez lui." (J., XIX, 25 seq.)

" A partir de la sixième heure jusqu'à la neuvième d'épaisses
ténèbres s'étendirent par toute la terre et le soleil s'obscurcit."
(L., XXIII, 44) " Or, à la neuvième heure, Jésus cria d'une voix
forte : E/oi, Eloi, /ammna sabac/laniz; ce qui signifie : Aon
Dieu, mon Dieu. fourgual m'arez-nous abandonné Y Et quelques-

uns des assistants disaient : voilà qu'il appelle Elie." (Mr., XV,
34, 35) " Puis sachant que tout était consommé, afin d'accomplir
les Ecritures, Jésus dit : J'ai soif. Or, il y avait là un vase plein
(le vinaigre, on en remplit une éponge qu'on lui présenta au
bout d'un roseau. Quand Jésus l'eut goûté, il dit : 'Tout est
consommé." (J., XMX, 28) Mais les autres assistants disaient :
Laissez faire, pour voir si Elie viendra le délivrer."(Mt., XXVII, 4 9 )

"Et le voile du temple se déchira par le milieu: Et Jésus
cria d'une voix éclatante: Père, je remets mon âme entre vos
mains." (L., XXIII, 15, 46) " Et ayant incliné la tête, il expira."

(J., XIX, 30)

" Et voici qtue le voile du temple se déchira par le milieu du
haut en bas, la terre trembla et les pierres se bris'rent. Et les
tombeaux s'ouvrirent et plusieurs corps des saints qui dormaient
de leur dernier sommeil ressuscitèrent. Et ils sortirent de leurs
sépulcres après sa résurrection et vinrent dans la ville sainte où
ils apparurent à beaucoup de personnes.' (Mt., XXVII, 51 seg)

" Il vint des soldats (lui rompirent les jambes des deux qu'on
avait crucifiés avec Jésus. Puis étant venus à jésus et le voyant
déjà mort, ils ne lui rompirent point les jambes. Mais l'un des
soldats lui perça le côté d'un coup de lance et il en sortit aussi-
tôt du sang et de l'eau." (J., XIX, 32)



II
Cette douzieie station Cst à 13 Pied' au Nord-Est de la stá.

(ni préedente, toujours sur len- même plan.
A une distance de o à ' pieds en arrièr'e, au Sud-Fat et at

%>r~wd list, se tro.te l'eîmplacenhent oi étient pl.antées ks croi
des larrons.

D'apr's la tradition, le Sauveur sur la croix avan la face
tournée vers l'(ccidenît. I.es 1 uif l'avaient ainsi disposé, en
jugeant qu'il n'était ias igne de contenmipler la ville sainte en
mourant. I ans la pensée du Sauveur, c'était la cité déicide qui
ne méritait pas de recevoir ses derniers regards ils se tournaient
vers la gentilité qlui par sa fidélité supplanterait le judaïsme
pîrévaricateur.

Tut pres (le là in peut voir la fente <lu rocher ébranlé à la mort

deiéues. E.lle porte enci ire toutes les marqjues d'une fente opérée
par un des trembllenents de terre des plus violents. E lle forme.
une ligne ondulée allant de 'ist à '( )uest. ce qu'on peut en

apercevIir mesure :; lieds et 4 pouces (le long sur ( pouces de

large. Mais elle doit se prolonger beaucoup plus et elle doit aller
se perdre dans les entrailles de la terre. Les a.gles saillants de
('tte tisure correspondnt aux angles rentrants. de sorte qIe
s'il était poissibîle de rapprohr les deux parties séparées, ces
angles s rej.indraient en s'adaptant parfaitement les uns dans
les autrs.

III

jésus exuirant ous les comups <le l'humanité avait été figuré
dès le c n icemnt u miinule, pair le juste Abel succombant
s'us les coups de s'n frère ('ain.

I .cs victimes oï"rtes ('t immolées dans l'ancienne loi n'étaient-
qui les igures de la grand' \'ictime. I.e grand.prètre Aaroi

vi nanit iffrir do l'en cens et des prière's pour le p' 'uple et s'inter-

poisrant < Utre les viv*ants et les mirts figurait Jésus sur la croix
urant es prieres et ses s'uffrances pour le salut des pécheurs.

S.a sy nag'gue' se"ouîant la tet' à la vue <le Jésus dépouillé (le
se5 velements et l'insltilant avait été ligurée par Nichol se mo-

qulant du roi I avid danmsant dievait l'Arche dépouillé de.s attributs
de Fa royauté.

Je suis uni vir dl terre et non un homme, l'opprobre des

hoiniiunes et le rebut du1i peuple. Tous cCux qjui m'ont vu se sont
gliYués de ii ; ils ont murmuré entre leurs lèvres et ils out



ecoué la tete. Il a espéré dans le Seigneur, qu'il le deUviei
qu'il l'arrache de nos mains, puisqu'il dit qu'il en est aimié.'

(Ps., XXI, 7)
Il a été mis entre les scélérats. (Is , 1111, ]2)

Il a prié pour les violateurs de la loi." (id.)
" Les douleurs de la mort m'ont environné ; et les torrents

de m'iniquité m'ont troublé. Les douleurs de l'enfer m'ont as-
sailli ; les pièges (le la mort ont été tendus devant moi." (Ps.,
X'II, 5 )

" Dans ma soif, ils m'ont donné du vinaigre à boire." .(Ps.,
LXVIII)

Est-il nécessaire (le faire ressortir les leçons qui découlent
directement <le cette station? Nous sommes arrivés à laccoma-

plissement (Iti grand sacrifire et ai couronnement (les miséri-
cordes <le Dieu à notre égard. jésus nous a aimés et il s'est livré

pour nous. L'Evangile vient (le nous donner en quelques traits
les circonstances qui ont accompagné ce grand acte (amour.

Voilà le prix du péché : voilà lamnour de notre Dieu ! Commue
le souvenir des souffrances dle notre Dieu devrait nous mettre
en garde contre le péché : Nous agissons comme si nous n avions

ias la foi. Nous savons que nos péchés ont causé la nmort Z
notre Satveur et nous ne nous ei mettons pas en peine ; mais

prenons garde: si Dieu a châtié si séèrement foumbre du péché,
il n'épargnera pas le péclhé luiijinime.

D'autre liait, nuls sn0111unes [a'i ute dureté désespérante. Nous

voyons notre Sauveur mourant pour nous et nous prodiguant

jusqu'à la lfin les iarlucs du san amaur et nous restons insen-
sibles. Ah : mmen ans eil'n à aimer notre Dieu, puisqu'il
nous a tant aimés. Témeoig milns-lui notre reconnaissance par la
fidélité dans son service.

A l'endroit mnime où le Sauveur consonma son sacrifice, on
a érigé un autel pour y dire la messe. Cet autel repose sur une
base qui occupe le fond <le la cliapelle dans toute sa largeur'
elle a environ o20 poices <le haut,

C'est sous cet autel, socutenu par quatre (ettes que se
trouve l'Cuverture où fut îalanîtée la croix. Cette ouverture nest

pas elle qui s'y trouvait priiitivement com 0e nous lavons vu
dans la on/i'iie station, les Grecs non-unis détachèrent à coups



de ciseau le quartier du rocher où avait été planitée la &Oix; d
formèrent avec des pierres provenant d'ailleurs un nouveau trou
à 'endroit où se trouvait le premier.

L.a partie supérieure du rocher dans lequel fut planté le pied
de la croix est entourée d'une plaque d'argent de forme cylin-
drique. Le milieu de cette ouverture est à découvert, de sorte

qu'on peut y introduire la main.
Cet a utel appartient aux Gre's schismatiques et les eatholiques

ne peuvent y lire la messe.
I.a place des croix des deux larrons est marquée par une dalle

noire .circulaire eneastrée dans le pavé de la base de l'attel.

Fiz. D)lsuî, M. Obs.

14fif Qc oi;respon danc :

D. .- j.'s <glises1 dans' lesielesv est <rigée canonipeenint une
raternitu iiers Ordr' nc jwnisent-c'lis f as par le fait mne

de la Javeur de /'Jndu/" nec de /a J'ortioncule comme les é'ises
dles rsFrnsan.

R. -- I)e divers cotes nous avons appris que plusieurs per-
sonnîles avaient r'pondu dans l'afÏirmative. notre conilaissance,
un journal de M.\ontréal a publié cette nouvelle le iter août der-
nier. COnie ce selitiiellt puî irrait avo)ir (les coinsquences
srileuses en induisant les idccèle il ei erreur, notre devoir est d'y

Nî in, les (lises de Tertiaires ne jouissent pas de ce privil'ge
en droit. l'.n promulguant la nouvelle Regle du Tiers-Ordre,
S.S. I 1.1nn.\l a révoq ué toutes les Indulgences et tous les

privil'eges des ertiaires aitrieurs au o mai 18S3 et a publié
un catalogue de tous tt des seules Indulgences et privileges
qu'il ac rdait aux imemits du Tiers-)rdre. 1 )aIs ce cataloige

se: trphuve un' Indulgn ' i ière que les Tertiaires peuvent

gagne le : aiût. 'Mais cette Indulce est uiiqle, c'est-à-dire
lie pclut s- gagIer uti'unle foîis ce jour-là et par les Tertiaires

seuls. Eile n'a donc rien de coiinlnuun avec l'Indulgence dite du
la Portioncule.
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Le 31 janvier i893, la S. C. des Indulgences publiait un
décret répondant à une série de questions concernant plus spé-
cialement le Tiers-Ordre de saint Fran ois d'Assise. Dans ce
décret, SS. Léon XIII accordait aux Tertiaires franciscains de
nouvelles Indulgences nombreuses tant plénières que partielles.
Une demande avait été faite pour obtenir le privilege de l'In-
dulgence de la Portioncule pour les églises de ces Tertiaires et
le Saint-Siège a refusé formellement de laccorder.

La réponse qui a été faite dans l'air mative est donc inexacte
et dénuée de fondement.

Pour plus de renseignements,nous rappllerons les concessions
sous le régime de l'ancienne Règle.

Jamais les églises des Tertiaires séculiers n'ont joui (le ce pri-
vilège comminie d'un droit régulier. Cependant le Pape Grégoire
XVI avait accordé ce privilège pour un terme de dix ans. Pie I X
le renouvela périodiquement tous les dix ans. Ce( dernier terme
de dix ans ni'était pas expiré 'uand fut pronulguée la nouvelle
Regle de 1.éon XIIi qui ne l*a pas renouvelé. Jusqtu'à l'expira-
tion de cc terme, on pouvait discuter et on a di nt en effet

pour savoir si le privilge continuait. Mais depuis cette époque,
c'est-à-dire depuis i88, n ne petit plus avoir de doute.

Il est vrai que SS. .éon XII] a accordé cette faveur deux ou
trois fois, mais pour ue année seulement, comie par exepil le

pour son Jubilé sacerdotale où elle fut conte trop tard cin
Canada pour qu'on pût en proliter.

Ln grand nombre de communautés religieuses jouissent de
ce privilge, iais pour les mîîelbres de la commîînuînauîté seule-
ment. Iconî nombre d'églises publiques ont obtenut des indults
valables pour sept ans.



CANTIQUE DE L'AMOUR DE JÉSUS

par saint François

Dans le feu l'amour m'a mis - Dans lefeu lamour m'a mis

Dans le feu l'amour m'a mis - Mon doux Epoux au com-
mencement - Quand il me mit l'anneau d'alliance - Etait un
petit agneau d'amour. - Mais depuis, il m'a jeté en prison -
Il m'a percé d'un fer aigu - Qui m'a divisé le cœur - Dans
un feu l'amour m'a.mis !

2

Mon cœur en est transpercé - Mon corps est renversé à terre
- Sous les flèches de l'amour - Que me lance son arc - m'ac-
cablant sous sa puissance. - Je n'ai plus de repos: il me fait la
guerre - Et me fait mourir de douceur- Dans le feu l'amuor
m'a mis.
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je me meurs d'enivremnîit - Et ce n'est pas étolnant

grands sont les coups dont me frappe - .a lance do son amour.
- ( ue le fer profond et large - I'oussé par la force du cent

bras - M'a tout entièr tralspercé - )ans le feu l'amor
m'a mis.

4.-
)ans la nuée de traits qu'il me lance Parmi le choc de ce

rude combat, J'ai beau m'armer d'un boulier Ses coips
n'en sont que plus redoublés. - I nutile de ne défendre Tout
mon être est en blessures - Tellement il m'a broyé sous sa
puissance - )ans le feu l'amour ia mis.

Il lutte avec tant de force - Qtue me défendre est inpossible
- Et vouloir mi'e salver e'est la mort. - le li crie : c't
abuser -I a partie n'est pas égale Mais il n'en est que plus
bellîqtiqetx - Ses attaques nî'en sont que plus violentes -- .os
le feu l'amour m'a mis.

I es traits donit il m'accable - Tomhant sur moi comme des
masses de plomb Chacun en i'tteig n.mt m'écrase Sous
le poids de mille livres. -- Si épaisse est la nuée <le ses fleches
-- Qu'il n'y a pas à les compter -- Et toutes me percent sans
me manquer - 1 )ais iu feu l'amour m'a mis.

7
.\ucun (le ses coups nie manque le but Il est si labile à

tirer ! -E - t me voilà étendu à terre - Privé de toute éiergie.
- Broyé dans tout mon corps Privé <le tout sentiment -
Comme un homme trépassé - -ans le feu l':unour m'a mis:

Mais cette défaillance n'est pas la mort 1.e bionheur même
qui m'accable ainsi - Remplit de vie et le force - on c<eur
pour un instanît fermé : - - Me voilà debout sur les traces - -

Que j'avais suivies jiisqu'alors - Pour atteind.te la cour céleste
- I)ans le feu l'amour m'a mis.

.\près quelques détours <le re, bierclhe. -- u ( Christ je déclare
la guerre à mo tour - Conitre lui je s.is airmié Iuissaiiiient
Et je bondis Clans ses campagnes En mIme rencconitralit avec
lui - je le saisis tout citier dlanis moli etrelite - Pour mlie
Venger enfin de lui - 1)ans le ft u l':anîur m'a iis.

10
.\près m'étre bien vengé - J ccmi-lus avec lui la pai:'z
.a paix des premiers beaux joimis I)c notre amour si smer.

- Et de ce Christ embrasé de charité - - le suis, deveiu le
possesseur : -- Partout je le po0te en monm c: ewur - - )ai le feu
F:iTurhr îMa mi,;.
. ils llJtr' /Wi ,l f/12< 1 z;;! ]<' b' il i #iht<
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Cantique à saint François

-6 i 'i r

Pour célé - brer le 3aint pauvre d'As - si - se, Nous, ses en-

*J fants. u russons nos trans - ports; Que no tre cœur en

Qz

ce jour lui re - di - se Ses sentiments dans un sublime ac - cord I

O tendre Pè - re I Vois tes en - fants; E comte leur pri
N 1 & ~ I Po 1 8, MA

é re Et e çois leurs; ac cents, E coute leur pri ,

k . n t r< çoais leurs uc cets.

II
F.vi n <le spleiidclui (t lu gloiref

Près du Seigneur, tu regnes <lans les cieux
.t les enf.tnit pour feter ta inémoire

r:nen.t en chul:ur des chl.its mélodieux

1l1
Nobl1 es mortîels queic1' leicne couIrCr'me,

i ) lia(Ìelle 011' jmrieit les lois
\' Is n'avez poinit -et éclat dont rayonne

1.e front dce n're 1. -re saint Franoiks
l\'

Jusqu' jla l , o ic ri, héros de patiince,

To'î lus tou jcours l'amii dIe l'amilge
J un tI 'nce jour un regardle elcence

Sur te. lenfantî'., lin du ciel, exils.

'ii



I)ans cet e\il, où tt ist (lue souffraniii't,
Nous gimissn sous le poidls de la croix
Enseigne-nouîs la sainte pénitence

1)i-nous les Charmes qu'elle cût pour toi.

V I
0 saint François. dont 'âie frinissante

lrila toujours d'un :ninouir tout divin

l ts dans nos ceutcrs la liaii dévorante

Qui te rendit semn iiblaled au Séraphin.

ViI

)es faux plaisirs, de tous les bienis qui passent

Ton ciur conprit toute la vanité

I)ans ces senti.r, qiie ton anour nous trace

Coldti , nos p oas vers Ilertal'té

F vCee et Sois la même égide
a; reholus tou ours, mlarclhons avec ardeir

Serrons nos ran I s et d'uin pas pus rapide

Suivons au ciel notre Saint Fondateur.

Chronique de saint Antoine

Les choses perdues sont retrouvées. - 'Montréal. Je
remercie saint Antoine. de ce qu'il a exalce nia priee un Ie

faisant retroUver un ofjt. 1)1le M. C.

Je reiieri 'e le hon saint Antoine pour ine grace obteiue par

Son ilterCeU >11.

I lie Ml. \l. contresign par le lév. M. Reid, //re.

Les membres sont rétablis. -- Ue m'eree de famille s'était
cassé le hrn' d'unîe fay on qu enîî ,aî:i t de la laisser pt retuse pur~
toujours. Ile mit sa conifiance unc saint 2noine et ne ia de
l'invoquer. Conpletement guérie elle nous a pries de publier le

témoignage de sa reconniiaice.



Rome. - Pour faciliter les inscriptions dans la Pieuse Unieni
(le saint Antoine, le Rne nère Général a résolu de fonder dans
tous les dioctSOs du monde avec 'approlbation de leursOrdinaires,
ds centres ou ceux (lui voudront se faire inscrire pourront en-
voyer leurs noms. I )e là, on fera ensuite parvenir ces noms au
centre principal, à Roie.

Portugal. - Nous avons déja parlé des fêtes splendides qui
Ont eu lieu à Lisbonne à I'occasion du septième centenaire de
saint Antoine. On nous annonce que le Roi, la Reine et la Cour
entière étaient présenîts aux ceremomes. Le 20 juin, ils re<;urent
11 sainte Communion dans la chapelle roy.ale de Saint-Antoine.
lit Cour et leurs Majestés assistèrent aus:i à l'ouverture de lAsyle
des Travailleurs, le 21 juin. A cette cérémonie étaient encore
présents le Nonce apostolique, Mgr Jacobini, et d'autres digni-
taires ecclésiastiques et séculiers. I.e comte lBurnay )ronlon(;a
L, discours. Les marins dii navire dc guerre anglais l'.us/ra/ie

prirent part à la démonstration civile. --- .\u Congrès catholique
qui a eu lieu dans la même ville de Lisbonne, lors des mêmes
fêtes, des discours ont été aussi prononcés, soit en faveur du

pouvoir temporel du Saint.Siège, soit sur l'influence néfaste de la
franc-ma(;onnerie, le socialisme, le réveil religieux malgré tous
les obstacles, la restauration des Ordres religieux.

BI BLIOGRAPH IES

MANUEL de l'Association du Chemin de la Croix
perpétuel, par le I..ta: I).sU, misonnairefranciscain. -
i vol. in-16 de 128 pages, illustré, plix 10 cts. - Librairie CA-
] Ix tr I )îi«ou.:, 1603, rue Notre-Diame, Montréal.

Nos lecteurs et les Tertiaires en général connaissent l'Asso-
ciation (lu Chi('lln (le la Croix perpétuel. Cette Association a
recruté au-delà de dix mille membres au Canada depuis à peine
cinq ans. Ce résultat si nagnilique a été obtenu uniquement
sur l'exposé verbal des fins et des avantages de cette dévotion.

Mais depuis longtemps les pieux fidèles réclament des expli-
cations plus développées et plus stables, en même temps que



des notions plus complètes sur le Chemin de la Croix. C'était
unl illaml que l'on demandait.

Après s'être bien pénétré de la portée d<. cette demande et
avoir bien étudié quelles seraient les explications les plus utiles,
le Père Désiré a mis à profit quelques travaux qui avaient déjà
été faits. Il y a ajouté les éclaircissements fournis par les ré-
ponses du Sainit-Siège et a essayé de répondre aux diverses
questions qui lui avaient été posées plus fréquemment dans les
paroisses où il avait établi l'Association.

Ce n'est pas la prétention de dire du nouveau qui l'a ainsi

porté a écrire ce petit livre, mais uniquement le désir d'être utile
en donnant les renseignements les plus complets et les plus clairs
qu'il lui a été possible. Voici le plan de l'ouvrage compris dans
la table des matières -
Chap. I. - Origine du Chemin de la Croix.
Chap. Il. - Indulgences du Chemin de la Croix conditions

pour les gagner autres avantages du Chemin (le la (roi.s.
Chap. III. - Association du Chemin de la Croix perpétuel

son but ; ses fins spéciales ; ses avantages.
Chap. IV. - Oiganisation de l'Association.
Chap>. V. - Fêtes et Saints protecteurs de l'Association.
Chap. V I. - Le crucifix indulgencié pour le Chemin de la Croix.
Chap. VII. - Méthodes pour faire le Chemin de la Croix.
Chap. Vil . -- Etat actuel des quatorze stations du Chemin de

la Croix à Jérusalem.
Chap. IX. - Conditions pour ériger canoniquement le Chemin

de la Croix.

GI Qoniqu& Bqanciscain*

LiOGs i-r 1.E~ C.W ùîE i..\ MÍ.\DELFiNE. - I)eux grandes

manifestations franciscaines se sont produites dans le courant
des deux mois derniers.

La première a uti lieu en France à Limoges. Le Congr's du
Tiers-Ordre réuni dans cette ville et pré:sidé par Sa Grandeur
Mgr Renouard a dépassé les espérances qu'on avait consuess



Les congressites ont été nombreux, fervents. fes oratetlrs puig'
sants y ont parlé, des rapports tr's intéressants sur le Tiers-Ordre
ont été lus. La lumiere a été portée dans les esprits et la convic-
t'on dans les cteurs. I,'on y a formulé des voeux et pris des réso-
Iitions pratiques qui vont donier au Tiers-Ordre une direction
nouvelle. Le Congrès a été un événement pour le présents et
u i point de départ pour l'avenir. Pour assurer la marche pro-
Pressive du Tieis-Ordre dans les voies nouvelles que Léon XII[
lui a tracées, un nouveau Congr's a été résolu. Il se tiendra
l'ani prochaiii à Reims. ('e sera à l'époque des grandes fêtes
(ui auront lieu dans cette ville à l'occasion du i5me centenaire
d4u bapteme de la France dans la personne dle son roi Clovis et
ce son armée. Son Em. le Carinal Langéeux présidera cette
assembIée séraphi lue.

Le soin de cette réunion a été confié au zèle intelligent et
actif des RR. PP1. Capucins. Tout nous fait espérr une réuion
encore plus nombreuse et des résultats plus consolants. Le

C e Limoges aura porté ses frtits.

I.a deuxi'me maiifestation, bien plus modeste mais ayant
cpe.dant son impi ortance, s'est faite _n Canada, au Cap de la

Iladeleine, aux pieds dle N.-D. du Saint Rosaire.

Les lraternités avaient été invitées par l'organe de la .Revue,
à prendre part à un p'lerinage que faisaient les Tertiaires de
NIontréal au Sanctuaire de Marie. Linvitation avait été faite à
la derniere heure et pas du tout pressante. Et cependant, au

jour indiqué, plus <de six mille p'leriiis étaient aux pieds de
inotre glorieuse Reine du Saint Rosaire. La nouvelle église
quoique vaste ne pouvant coitenir les foules accourues les offices
ont dû se faire en l piein air. I.e ciel s était uni à la fête: un temps
splendide unois a été acordé. I.es pèlerins pressés comme des
episde blé avant la moisson remplissaient la vaste place attenante
a l'église. Une iesse solenielle avec diacre et sous-diacre fut
chantée par le 1év.1 I. RhauhGrand'icaire des Trois Rivieres.
Le chant fut magistralemient exécuté par un ch<eur nombreux
de F'Ières et de <uis du 'Fiers (Ordlre sous l'habile direction de
de M. Iléroux, vicaire lu Cap.

Après la messe Sa Granideur Mgr Laflèche, évêque des Trois-
RiUvières, pronont;a sur le 'ier÷Ordre,un de ses sermons dont il
a le secret. Avec cette éloquience qtui lui est familière, il parla
de l'excellence du Tiers-Ordre et de son efficacité pour guérit
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les maux dont souffre la société. Il montra la sagesse toute sur-
naturelle de Léon XIII en écrivant sa inagnifi que encyclique
Ausfica/o, et les biens qui découleront du Tiers4)rdre, si les
fidèles suivant le mot venu de Rome s'emressent de s'y enrôler.

Le sermon a été écouté avec une religieuse attention. Pendant
une heure l'(rateur a tenu l'auditoire suspendu à ses lèvres.
Plût à D)ieu que cette grande voix eût pu être entendue d'une foule
de bons chrétiens qui ne considèrent le Tiers-Ordre que coinnie
une dévotion de surérogation. Eux qui tous les jours dévorent
les pages insignifiantes et fastidieuses d'un joernal n'ont jamais

pris la peine de lire les magnifiques encycliques du Père coim-
nun des fidèles. Ce sont (les perles qu'ils foulent aux pieds.

Quand Mgr eut fini (le parler, l'auditoire répondit à son dis-
cours qui avait excité les Tertiaires à porter généreuisement leurs

croix, par le cantique populaire : Comme saint Fran 'ois embras-
sons la croix. Il fut enlevé. C'était midi ; quelques instants de
repos furent accordés à nos Tertiaires.

Mais bientôt les cloches sonnent a toute volée. I)e nouvelles
cérémonies vont avoir lieu. C'est la procession des Tertiaires
avec le grand costume, puis la consécration à la sainte Vierg-e
faite par le R. P. Frédéric. Il a à peine prononc quelques pa-
ioles que les larmes coulent de tous les veux. I.e renouvellement
de la profession prononcé au nom de tous les Tertiaires par
M. Cloutier, curé des Trois-Rivières et directeur (le la Fraternité
enfin la bénédiction du T. S. Sacrement donnée par S. G. Mgr
Laflèche. Les cérémonies n'ont pas eu le développement qu'on
aurait voulu leur donner. -lélas les bateaux impatients pressaien t
le départ. Il a fallu s'arracher aux douces ttreintes de Marie,
saluer une dernière fois son aim ible Sanctuaire et se séparer.
La joie était universelle. Un seul mot était sur toutes les lè%res
caractérisant cette journée. C'est lin' bien belle manifestioun
en lhonneur de Marie ; c'est un beau succès pour le Tiei s-Ordre.
'Un suppémenlt à la /ce doninra le réslu des discours pro-

noncés à Limoges et <les travaux faits à faccasi,: (u pèlerinage
du Cap de la Madeleine.

Oieis s li. L i i: 5As. 1 .llu:?oIS .AU coUVEN l' r1us

Flus''iNscs. -- Jeudi, 3 octobre, àa 2 irs, couronne franci.-
caine. Vêpres solenne l le s.
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Vendredi 4 octobre, messes à 5 6, 7, 8 hrs et à 1o hrs,
messe solennelle.

A 2 hrs p. nm. couronne franciscaine et vêpres salennelles Pa-
négyrique de saint Francois.

A 7 ' hrs, Transi/us. Ofice pour les Frères du Tiers-Ordre.

- Ail\ fûtes solennelles qui ont eu lieu à Orléans
en lhouineur de jeanne d'Arc, assistaient les évêques de Chartres,
Verdun, St-Dié, Clermont et Hayeux, l'Evêque coadjuteur de
Bourges et les Cardinaux Archevêques de Tours et de West-
mîinster et une foule énorme de d idèles.

Pau-:srIxE. -- Mgr Piavi, patriarche de Jérusalem, a eu le

bonheur derni'erement de recevoir dans le sein de l'Eglise ca-
tholique Basile, évêque schismatique des Coptes. Ce dernier a
célébré sa première messe, selon le rite catholklue dans la Ca-
thédrale (le Saint-Sauveur, à Jérusalem.

-- Mgr (Guiido CorbIli, délégué apostolique, a, pendant le
mois d'avril dernicir, consacré dans la principale église des Coptes

orthodo\es du Caire (Egyte) Mgr Georges Macaira, évêque du
rite copte. Un évêque Syrien et un évêque Ariénien assistaient
a cette cérémonie.

N'oublions pas nos bien-aimés Défunts

M. William Ouellet, en religion Fr. François d'Assise,

décédé le 24 juillet, après avoir fait profession la 4 octobre 1894

Anastasie Provençal, en religion Sr. Marie des Cinq
Plaies, décédée le 12 juillet.

Vve Contance Ouimet, autrefois de la fraternité de
Ste-Rose, décédée à Salaberry de Valleyfield le 1o septembre,
apre. 2 mois de maladie supportée avec une patience édifiante.

R. I. P.


